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Le laboratoire Passages réunit des chercheurs en sciences sociales (géographie,

sociologie, anthropologie…) qui abordent l’espace par les spatialités c’est-à-dire par les

constructions qui permettent aux acteurs de mettre en forme le monde dans lequel ils

(nous) vivent (vivons).

Construites par les acteurs, les spatialités sont intrinsèquement dynamiques : elles se

dessinent et se redessinent en permanence. Mais, dans le contexte contemporain de

crises et d’incertitudes, elles se transforment assez radicalement. C’est pourquoi l’objectif

du laboratoire pour le prochain quinquennal est d’articuler les reconfigurations des

spatialités et les changements globaux. Pour ce faire l’initiative EXARMAS se propose

d’engager la réflexion sur les représentations du rapport dialectique entre

reconfigurations des spatialités et changements globaux à partir d’un format original : le

dialogue entre œuvres artistiques et questionnements scientifiques.

En invitant les membres du laboratoire ou des invités extérieurs à exposer leurs tableaux,

sculptures, photographies, … il s’agit d’investir deux à trois fois par an la Maison des

Suds (Pessac, Campus de l’Université Bordeaux Montaigne) pour confronter

représentations de l’espace et espaces des représentations en engageant un dialogue

ouvert entre Arts, Sciences et Sociétés.

exarmas.org



EXARMAS#20_ La retraite de la rue _

Exposition du 1er décembre 2022 au 27 janvier 2023

Pour sa vingtième exposition, EXARMAS présente le travail d’Aurélien Gillier autour de sa série

de photographies « La retraite de la rue », réalisées en 2014 dans le Château de Villers-

Cotterêts.

Dans une maison de retraite située en Picardie, 68 personnes âgées ayant pour point commun

d’avoir vécu une partie de leur vie dans les rues de Paris, savourent ou redoutent leurs

dernières semaines avant un grand déménagement. Le personnel, lui, s’apprête à mettre fin à

des gestes vieux de près de deux siècles au sein de ce château de François Ier abandonné aux

trois-quarts. L’administration sociale parisienne s’est vue héritière d’une institution d’abord

conçue comme un dépôt de mendicité, lieu de « réclusion des mendiants et gens sans aveux ».

En 1889, le château est ensuite transformé en une maison de retraite à destination des «

vieillards-indigents » parisiens. Recroquevillé dans un ancien jeu de paume du 18e siècle,

L’EHPAD a ainsi laissé voir les derniers instants d’une routine, où vieillesse et pauvreté étaient

hébergées dans un palais royal conservant certains vestiges du monde des hospices. C’est

dans le contexte de ce déménagement vers un nouvel établissement qu’Aurélien Gillier a

réalisé cette série photographique. Après trois années à l’abandon, le monument est acquis par

le ministère de la culture qui prévoit d’y installer une Cité internationale de la francophonie.

Cette exposition propose une rencontre et un dialogue avec ce lieu qui illustre un grand nombre

des enjeux des changements globaux et recomposition des spatialités. Des activités

scientifiques sont organisées autour de cette exposition. Pour le vernissage une table ronde,

avec la participation de Aurelien Gillier (Photographe), Mathilde Meheust (MCF en histoire

contemporaine, Université Lyon 2) et Guillaume Normand (Archiviste, Centre d’Action Sociale

de la Ville de Paris CASVP) qui ont également tous deux travaillé sur ce lieu.

Le finissage est prévu fin janvier, pour plus d’informations : https://exarmas.org/exarmas20/.



Aurélien Gillier

Aurélien Gillier est un photographe né en 1983. Exerçant principalement la

photographie entre Bordeaux où il vit et l’Afrique de L’ouest où il se rend régulièrement,

il puise son inspiration dans des espaces urbains à priori très différents. Au-delà d'une

approche événementielle et illustrative, ses reportages témoignent d'une attention

particulière aux détails du quotidien, à la recherche de traces, d’indices de liens entre

ces différents territoires, associant l'esthétique à une approche humaniste plus large qui

capture les sujets photographiés dans toute leur dignité. Ce regard sur les mondes

sociaux et les interrelations qui s’y nouent n’est certainement pas étranger à sa

formation d’historien des Etats Unis.



La retraite de la rue

Le Château de François Premier à Villiers-Cotterêts a fait partie des établissements sociaux les plus anciens

de la ville de Paris. Nationalisé sous la révolution, l’Empire devait d’abord en faire un dépôt de mendicité,

lieu de « réclusion des mendiants et gens sans aveux » provenant de l’ancien département de la Seine

avant que la République ne le transforme en une maison de retraite à destination des « vieillards-

indigents » de la capitale. Abandonnée en aout 2014, le château était alors spécialisé dans l’accueil des

SDF parisiens vieillissants, le déménagement du centre clôturant deux siècles d’évolution des prises en

charge de la vieillesse et de la pauvreté en institution. La sur occupation des locaux, les dégâts des guerres

mondiales et le désengagement des acteurs publiques, ont fait du château élevé en 1539 un lieu exsangue,

marqué par les différentes conceptions de l’accompagnement à la fin de vie.































« Le château de Villers-Cotterets a fait amende

honorable, là où résidaient les puissants gisent

désormais les victimes de la misère ».

1935

































































































































Août 2014. Un château célèbre, une maison de retraite qui

ferme, des archives qui s’ouvrent. Une épaisse liasse

composée de petites fiches attrape le regard. On y lit : «

Buveur impénitent », « impulsif et violent », « malade mentale

», « insulte au personnel », « trublion de la pire espèce », « à ne

jamais reprendre ». Ces formules expéditives stigmatisent des

centaines de pensionnaires étant partis, volontairement ou

non, entre 1956 et 1980.

Mathilde Rossigneux-Méheust, 2022
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